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2 NOVEMBRE, 1 h 16. UN SOUTERRAIN, BULGARIE
Dans des ténèbres aussi impénétrables que des nuages noirs annonciateurs d’orage, deux silhouettes de taille modeste progressaient péniblement. Une puanteur épaisse et rance leur brûlait les narines, glissait dans leur gorge et leur retournait l’estomac. La bouillasse dégoulinant des parois de ciment du souterrain s’incrustait dans leurs cheveux et tachait leurs vêtements déjà crasseux. À près d’une trentaine de mètres sous terre, la température ambiante était étouffante et l’air se faisait plus rare. Continuons, s’encourageaient-ils intérieurement. Ne nous arrêtons pas. La liberté était toute proche. Ils étaient parvenus jusqu’ici, ils n’allaient tout de même pas renoncer maintenant ? Ça, jamais ! s’écriaient-ils en pensée. Non ! Nous lutterons jusqu’à la fin ! Nous faisons partie de la Ligue des Enfants Ordinaires ! Nous n’avons pas été choisis pour rien !
Ils avaient en effet été recrutés pour une raison bien précise… mais elle n’avait rien de rassurant. Ils devaient leur sélection à leur intelligence limitée, à leur force physique très faible et à leur tendance à être oubliés par leur entourage. Ils avaient été choisis parce qu’ils étaient des anonymes, des enfants si insignifiants qu’on les confondait souvent avec les meubles.
– Occulta potentia in umbra. Occulta potentia in umbra. Occulta potentia in umbra. Occulta potentia in umbra… psalmodiaient des voix, dans le lointain.
Et pourtant, ces anonymes étaient à présent traqués.
Fuyant dans le tunnel, les jambes éclaboussées de gadoue, Jonathan Murray et Shelley Brown, tous deux âgés de douze ans, se sentaient sur le point d’être capturés. Il ne fallait plus compter sur la chance. Les Ordinaires ne seraient plus sauvés par un coup de chance extraordinaire. La fin était proche, c’était évident.
Les voix se faisaient de plus en plus fortes :
– Occulta potentia in umbra. Occulta potentia in umbra. Occulta potentia in umbra…
Pour Jonathan et Shelley, ces mots n’étaient qu’un assortiment dénué de sens. Il est vrai qu’ils n’avaient jamais étudié le latin, éprouvant déjà assez de difficultés avec leur propre langue. Malgré cela, ces paroles leur inspiraient une terreur telle qu’ils avaient du mal à respirer. Ce sera la bande originale du film de notre mort, songeaient-ils.
– Occulta potentia in umbra…
La poitrine comprimée, lourde, douloureuse, ils avaient les poumons comme noyés dans du ciment à prise rapide, luttant à chaque inspiration. Ne nous arrêtons pas ! se répétaient-ils, tandis que l’ombre de la mort semblait les rattraper de seconde en seconde. Vivaient-ils leurs derniers instants sur Terre ? Seuls, pataugeant dans un boyau boueux, leurs espoirs s’évanouissant à toute allure ?
– J’en peux plus… balbutia Jonathan, la bouche pleine de salive sous la langue, avec un goût écœurant dans la gorge.
Il se laissa lentement tomber à genoux et rendit le peu que contenait encore son estomac. Jamais l’intérieur de son corps ne s’était si violemment révolté, en tout cas pas depuis un malheureux incident dû à un pudding au tapioca – pour info, les dates de péremption alimentaires sont à peine plus que des chiffres décoratifs, pour Mme Murray. Des points lumineux clignotants troublèrent sa vision et engourdirent son esprit. Comme dans un dessin animé, les yeux de Jonathan se révulsèrent, à tel point qu’on ne voyait plus que leur blanc.
– Oh non ! s’écria Shelley, soudain victime de nausées, les mots couverts par des sons gutturaux. Argh… Non… Argh… Arrête ça tout de suite, tu me donnes envie de vomir.
– Je crois que je vais mourir, marmonna Jonathan, alors que les haut-le-cœur de Shelley se calmaient.
– Un jour, tu veux dire ? Comme tout le monde ?
Jonathan secoua la tête lorsque son amie essaya de le relever.
– Je ne peux pas continuer. Je n’ai plus de forces.
– Occulta potentia in umbra. Occulta potentia in umbra…
– Arrête ton cinéma, Johno ! Debout ! insista Shelley, qui laissait échapper des larmes, derrière les verres sales de ses lunettes.
– Je tenterai de les freiner de mon mieux, même si ce n’est que pendant une minute, chuchota Jonathan. File !
– Je ne vais pas te laisser mourir ici, répliqua Shelley, envahie de souvenirs des aventures vécues ensemble.
L’entrée dans le réfrigérateur du quartier général de la Ligue, le jour où ils avaient sauvé le vice-président, le séjour à Londres, les risques qu’ils avaient pris pour empêcher la propagation d’un virus destructeur de l’intelligence, des rires, son pantalon kaki, Hammett Humphries, l’infirmière Maidenkirk…
– Shelley et Johno ne se séparent jamais ! Comme les cornichons et la salade, comme le Coca-Cola et le lait…
– C’est dégueu… protesta Jonathan.
– Exactement ! On jurerait que ça ne va pas ensemble, et pourtant si. Un peu comme nous deux. Alors je ne pars pas d’ici sans toi, même si je dois te porter.
– Je vais te ralentir.
C’était la vérité. Jonathan ne réussirait qu’à les faire tuer. Cela n’empêcha pas Shelley de passer le bras inerte de son compagnon autour de son cou.
– On va sortir d’ici d’une façon ou d’une autre, murmura-t-elle, décidée comme jamais. Rien ne peut nous arrêter. Pas même la mort ! En fait si, en y réfléchissant, la mort pourrait nous arrêter. Alors, il faut prier pour qu’on soit capturés !
– Qu’est-ce que tu racontes ? réagit Jonathan.
Ils se remirent en route, titubant dans le tunnel, tandis que les incantations se poursuivaient inlassablement dans leur dos, tel un disque rayé :
– Occulta potentia in umbra. Occulta potentia in umbra…
– Dieu n’a jamais répondu à mes prières. Pas une seule fois. Grandir de deux ou trois centimètres pendant l’été ? Refusé. Avoir un visage dont les gens se souviennent ? Refusé ! Remporter un concours artistique et devenir assez célèbre pour monter ma propre émission de télé-réalité ? Refusé ! Lire dans l’esprit des animaux ? Refusé ! Être le premier enfant au monde à avoir Dieu en ami sur Facebook ? Refusé !
– Tu crois que Dieu est inscrit sur Facebook ?
– Il… ou elle… m’a même refusé de minuscules souhaits, comme quand je lui ai demandé de déposer un sandwich avocat-fromage devant chez moi.
– Dieu n’est pas livreur, Shelley.
– Là n’est pas la question !
– Occulta potentia in umbra. Occulta potentia in umbra. Occulta potentia in umbra…
– Tu dis n’importe quoi, Shelley !
– Je prie pour qu’ils nous rattrapent, on peut donc être sûrs que ça n’arrivera pas.
Jonathan leva les sourcils. Il n’en croyait pas ses oreilles.
– Tu espères faire de la psychologie inversée avec Dieu ?
– Tu as une meilleure idée, peut-être ? C’est ça ou compter sur Charl !
Jonathan et Shelley secouèrent la tête et soupirèrent – un long soupir pesant, du genre qu’ils poussaient lors d’occasions aussi agaçantes que les concours artistiques à l’école, la queue à la fête foraine, ou encore quand un professeur leur donnait le vendredi des devoirs à faire pendant le week-end.
Une voix de garçon surgie de l’obscurité les fit sursauter :
– Je vous rappelle que le « h » est muet.
– Je rêve ou j’ai entendu Charl nous répéter, encore une fois, que son prénom se prononce « Carl » ?! aboya Shelley, tandis qu’un garçon s’approchait d’eux.
Sa peau constellée, de la tête aux pieds, de taches de rousseur et de grains de beauté lui faisant un camouflage naturel, il se fondait littéralement dans le décor, que ce soit un buisson, du papier peint ou, dans ce cas, un tunnel plein de gadoue.
– C’est fou de se retrouver ici, pas vrai ? dit Carl, aussi tranquillement que s’ils étaient tombés nez à nez au supermarché ou chez le dentiste, et non dans un souterrain en Bulgarie.
– Qu’est-ce que tu fiches ici ? grogna Jonathan, visiblement furieux. Tu nous as dit que tu te chargeais d’appeler de l’aide, des renforts !
– Ah oui, alors là… Bon, je crois qu’il ne faut pas trop compter dessus…
– Tu crois ? ironisa Shelley.
– J’ai essayé… Enfin non, je n’ai pas vraiment essayé. Je vous ai seulement suivis, tous les deux. Personne ne va venir, si ce n’est les cinglés. Eux, ils arrivent, c’est sûr.
– Occulta potentia in umbra. Occulta potentia in umbra. Occulta potentia in umbra. Occulta potentia in umbra…
– Je te déteste, Charl. Vraiment.
– Tu utilises aussi la psychologie inversée avec moi, c’est ça ? dit Carl, avec un sourire espiègle. Je vais t’annoncer une bonne nouvelle : ça fonctionne. Je t’aime, Selley.
– Je m’appelle Shelley !
– Tu es certaine que le « h » n’est pas muet ? On le supprime plus souvent que tu l’imagines. Dans Carl, par exemple, mais aussi dans Fred, Jerry, Alex…
– Aucun de ces prénoms ne comporte de « h », fit remarquer Jonathan.
– C’est peut-être parce que ce sont des « h » invisibles ?
– Occulta potentia in umbra. Occulta potentia in umbra…
– On n’a pas le temps de parler de ça ! se fâcha Jonathan.
Shelley leva la main, pour faire taire les garçons.
– Vous entendez ?
– Oui, difficile de ne pas entendre le bruit de notre mort imminente, répondit Jonathan.
– Je crois que c’est le moment pour moi de me fondre dans le décor, estima Carl. Si vous voulez que je transmette un message à quelqu’un de votre part, que je rende un livre à la bibliothèque ou quelque chose comme ça, n’hésitez pas.
– Taisez-vous et écoutez ! gronda Shelley, les poings serrés.
Shhh… Plic. Shhh… Plic.
– C’est de l’eau qui coule ! expliqua-t-elle. Ça veut dire qu’il y a une bouche d’égout tout près, peut-être un passage pour nous enfuir d’ici !
Elle se laissa tomber à genoux et fouilla frénétiquement le sol à tâtons. Des grumeaux de boue gluants – on aurait dit de la morve – se glissèrent entre ses doigts, tandis qu’elle cherchait une surface métallique froide.
– Je l’ai trouvée ! s’exclama-t-elle enfin. Mais la plaque est trop lourde. Tu dois m’aider, Charl !
– Euh… mais moi, je dois me fondre dans le décor pour éviter d’être tué, pour survivre… et rendre tes livres à la bibliothèque… Demande plutôt à Jonathan.
– Kaki est pratiquement mort ! s’emporta Shelley. Il ne peut plus rien soulever ! Allez, Charl, fais quelque chose de bien, pour une fois !
Pratiquement mort ? pensa Jonathan. Il devait bien reconnaître qu’il ne se rappelait pas s’être un jour senti si épuisé, si désespéré. Il se figura sa peau grise et crayeuse, ses yeux ternes et ses lèvres craquelées sur lesquelles du sang jaillissait par endroits. Peut-être allait-il vraiment mourir.
– Hmf ! lâcha Shelley, quand Carl et elle tentèrent de soulever la plaque de la bouche d’égout.
Jonathan sentit son estomac se retourner. C’était fini. Le moment était arrivé, où ils allaient mourir à cause de leur caractère ordinaire – en particulier leur faible force physique.
– Occulta potentia in umbra. Occulta potentia in umbra…
– On ne réussira jamais à soulever cette plaque, vous savez, dit Carl avec nonchalance, tandis que les incantations approchaient. C’est la fin de la route, pour vous deux, et donc le moment de choisir un cercueil. À ce propos, mon oncle peut vous faire un très bon prix. Ce n’est pas pour rien qu’on le surnomme le Roi des cercueils.
– Occulta potentia in umbra. Occulta potentia in umbra…
– Je n’ai pas du tout l’intention de mourir ! protesta Shelley, dans un état voisin de l’hystérie, les joues ruisselantes de larmes. Ou alors je suis déjà morte ? J’ai raté l’examen d’entrée au paradis ? Je savais que je n’aurais pas dû décapiter la poupée de ma sœur !
En regardant son amie droit dans les yeux, Jonathan remarqua que son optimisme irrationnel – qualité agaçante qu’il avait toujours considérée avec un mélange d’irritation et d’envie – avait disparu. Rongée par la tension due à leur situation délicate, elle s’effondrait sous ses yeux. Il fit alors appel à tout ce qui lui restait d’énergie et afficha un air assuré.
– Cette poupée méritait d’être décapitée… Euh non, attends, je n’ai pas mis le ton qu’il faut.
– C’était parfait, si tu voulais prendre la voix d’un fou qui pousse des inconnus sous les trains, dit Carl. Mourir écrasé par un train est d’ailleurs une de mes hantises. J’ai aussi peur de mourir renversé par un chariot de vendeur de hot dogs, de griffures de chat infectées, assassiné par des cinglés dans un souterrain…
Jonathan lança un regard noir à Carl, prit une grande inspiration et reprit :
– Ce que je voulais dire, c’est que le paradis aurait bien de la chance de t’avoir, Shelley. Mais, sauf si tu tiens vraiment à y monter le plus vite possible, on ferait bien de sauter.
– Sauter ? s’étonna Shelley.
– Si on ne peut pas soulever le couvercle de la bouche d’égout, on peut peut-être le casser ?
– Le génie Kaki est de retour !
Les deux amis commencèrent aussitôt à sauter sur la plaque métallique.
– Occulta potentia in umbra. Occulta potentia in umbra…
– Je n’ai jamais été fan des longs adieux, dit Carl, qui s’approcha de Jonathan et Shelley pour les prendre dans ses bras. On reste en contact… enfin, si les autres ne vous tuent pas.
Craaac. Craaac.
– Non ! hurla Carl, lorsque la plaque céda sous leur poids.
[image: Description à venir]
– Chut ! lui lancèrent Jonathan et Shelley, alors qu’ils plongeaient tous les trois vers l’inconnu.
Enveloppés par les ténèbres, ils n’avaient plus qu’à espérer que le sort qui les attendait soit préférable à celui que leur auraient réservé leurs poursuivants.
Bam !

2 NOVEMBRE, 3 h 17. L’ORDRE DE MERIUM, BULGARIE
Que s’est-il passé ? se demanda Jonathan, revenant peu à peu à lui, avant d’ouvrir les yeux. J’ai mal à la tête. Non, en fait, j’ai mal partout. Il se trouvait en un lieu si sombre qu’il pensa un instant avoir les yeux bandés. Les bras et les jambes solidement attachés, il ne pouvait esquisser le moindre geste. Il appela son amie :
– Shelley ?
– Johno ? lui répondit-elle faiblement. Je ne peux pas bouger.
– Moi non plus.
– Je suis là, moi aussi, au cas où ça vous intéresserait, intervint Carl.
Jonathan et Shelley secouèrent la tête. Ce garçon leur faisait de plus en plus l’effet d’une ombre en permanence présente dans leur dos. Ils n’eurent pas le temps de réfléchir davantage, car l’inquiétante incantation s’éleva de nouveau :
– Occulta potentia in umbra. Occulta potentia in umbra… 
– Non ! hurlèrent Jonathan et Shelley, lorsque la lumière se fit dans la pièce.
La voix rauque, les veines du cou palpitantes et tremblant de tous leurs membres, Jonathan, Shelley et Carl, installés dos à dos sur des chaises, découvrirent les personnages qui les entouraient, des êtres vêtus de capes de velours noir traînant au sol et au visage recouvert d’un masque rouge. Difformes et tombants, les traits de ces masques semblaient fondus comme un crayon pastel abandonné sous le soleil de l’après-midi.
– Du blanc… bredouilla Carl, consterné, en considérant le sol et les murs immaculés. C’est ma kryptonite personnelle. Je ne peux pas me fondre dans un décor blanc !
Shelley, dont les lunettes crasseuses glissaient sur son nez, prit alors la parole :
– Messieurs… et peut-être mesdames, difficile à dire, avec vos tenues… je sais ce que vous vous dites : « Tuons ces gosses et ça ira pour aujourd’hui. Chantons encore un peu cette affreuse chanson et allons nous coucher. »
– Qu’est-ce que tu fiches, Shelley ? lui souffla Jonathan.
– Shelltastique ne renonce jamais sans se battre ou dire quelque chose, répondit Shelley, qui revint ensuite aux individus masqués. Mais il y a un problème : nous sommes aussi résistants que l’acier. Aussi loyaux qu’un chien d’aveugle. Et aussi brûlants que… qu’un petit-four dans un cocktail, un petit-four périmé, du genre à vous coller une intoxication alimentaire pendant au moins deux jours.
Un des mystérieux personnages, qui portait un candélabre, s’approcha des prisonniers et abaissa lentement cette antiquité en argent savamment ornée. De la cire brûlante coula sur le dos de la main de Shelley.
– Aïe ! cria-t-elle. Arrêtez, ça fait mal !
– Et voilà, c’est la fin, laissa tomber Jonathan, trop engourdi pour crier, pleurer ou faire tout ce qu’il avait imaginé en un tel instant.
Une voix éraillée lui répondit :
– Non, ce n’est que le début…
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TROIS JOURS PLUS TÔT





30 OCTOBRE, 13 h 02. DANS UN AVION, QUELQUE PART AU-DESSUS DE L’OCÉAN ATLANTIQUE

– Beuh… Je ne me sens pas très bien, grommela Jonathan, assis à côté de Shelley, à l’arrière d’un avion plein à craquer.

– Je ne suis pas médecin, Johno, mais je suis à peu près certaine que je ferais illusion s’il n’y avait pas tout ce sang à supporter. Je serais une excellente fausse dermatologue, par exemple.

– Beuh… laissa échapper Jonathan, en se couvrant la bouche, le temps d’un renvoi.

– Enfin bref, comme je le disais, je ne suis pas médecin, mais je suis sûre que tu souffres d’une indigestion de cochonneries. D’après mes calculs, tu as avalé quarante-deux paquets de cacahuètes, dix sachets de chips, treize Coca-Cola et trois barres chocolatées depuis qu’on a décollé.

Jonathan baissa les yeux sur le sol qui, partout autour de son siège exigu, était jonché d’emballages de friandises et de canettes de soda froissées. Il hocha la tête.

– Je ne me rappelle même pas avoir englouti la moitié de tout ça.

– Moi je m’en souviens bien, par contre, dit Shelley. Tu as tendance à mâcher très bruyamment quand tu es stressé. J’ai l’impression d’être assise à côté d’un écureuil depuis six heures… « Scronch scronch scronch… »

Ignorant les sarcasmes de son amie, Jonathan eut un geste de dépit.

– Je n’arrive toujours pas à y croire. Selon Hammett, mes parents ont volé des documents gouvernementaux top secret. Ils seraient donc des traîtres ? Comment est-ce possible ? Ils ne savent même pas comment s’appelle le Président. Pour eux, la Maison Blanche et le Sénat sont des groupes de musique. Ils me demandent régulièrement si les impôts sont facultatifs. Ils ne savent toujours pas faire la différence entre « leur », « l’heure » et « leurre » ! Ma mère a fait un numéro de pom-pom girl à l’enterrement de mon grand-père et s’est étonnée que les gens le prennent mal. Elle a chanté : « Tu es mort, tu es mort, maman a dit que tu étais mort. On est tristes, on est tristes, papa, tu vas nous manquer très fort. »

– Un numéro de pom-pom girl à un enterrement ? Impressionnant.

– Il doit y avoir une explication, persista Jonathan, les mains sur la tête. Ils ont peut-être été confondus avec deux autres personnes.

– Il est temps d’affronter la vérité, Johno, dit Shelley, une main sur l’épaule de son ami.
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